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Rico Ne Surpasse Tanlac
Dit UnCitoyend’Alberta.
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SUR LE rzZ
, {

MEME PALER
AU FOYER, l—Alors, Madame Fabien, vous 

envoyez votre gars chez les Frè­
res?

—Certes oui; as vous, Mada­
me Haireur ?

—Certes non; à l’école laïque, 
on, apprend mieux.

—Chacun son goût.
Les deux voisines, qui venaient 

Я échanger ces propos sur le pa­
lier, firent! leurs réflexions un 
t'ois derrière leur porte:

—Quelle bigote, cette Faibien! 
bon Jean sera un propre à rien!

—Quelle folie cette Haireur ! | 
Narcisse ne vaudre pas cher!

* » *

V,
V

AU THEATRE'
*Le traitement Tanlac m’a 
A «uyré l’apparence et la sen- 
Г sation d’un hentme diffé- 

rent”, dit Petro.

Z‘fe traitement Tanlac m’a don- 
ge 1 apparance çt la sensation d’un 
femme différent”, telle est la dé­
claration exate de H.-G. Petro, ci­
toyen bien connu de Okotoks, Al­
berta, Canada.
î "Avant de prendre Tanlac, j’é-
fôn TronXm afigé d’\ndiets- TANLAC se vend chez tou. les 

S un serinent denMit?r es -gaz bons pharmaciens. N’acceptez pas ftMdt іГгеміи^ГіІ * qUI T de succédané. J! s’est vendu plus

ble, et j avais des maux de tête et 
des étourdissements presque tous

les jours. Mes jambes enflaient 
aussi beaucoup.

“Trois bouteilles de Tanlac 
m’ont remis dans un état parfait 
sur tous rapports. J’ai un appétit 
vorace, je dors comme une bûche 
et suis soulagé de tous mes maux, 
de l’enflure de mes jambes. Je suis 
devenu tellement gros que les vê­
tements que je portais avant de 
prendre Tanlai sont trop étroits 
pour moi, et je me sens bien por­
tant. Rien ne surpasse Tanlac.

moins d’une forte et efficace réac­
tion, notre société civilisée va des­
cendre à grande vitesse vers la 
corruption bestiale du paganisme 
ancien.

Que tous les honnêtes gens,ceux 
que saint Paul appelle: les hom­
mes spirituels, qui se dirigent par 
1 intelligence, la raison et la foi 
tes entendent !
^ Snob & Snobinette,

Garo, Pimbêche & Cie.
Snob, viveur, Snobinette. légè­

re et pimpante, galants représen­
tants de la luxure en habit de ga­
la ou en robe échancrée, semant 
e scandale du coeur; Garo, Pim- 

■tèche & Cie, digne représentants 
te 1 erreur et du Menteur, sé­
riant le scandale de l’esprit, n’ai- 
nent pas la mortification: La pé­
nitence n’est pas dans le prog 
me de leur vie.

L’Eglise défend-t-elle un de 
eurs amusements favoris, parce 
lue crapuleux ; invite-t-elle ses en- 
ants a la penitence et à la morti 
ication, qu’ils surgissent, ergo- 
eurs et révoltés de perdre leurs 

occasious, pour semer parmi leurs 
inhdeles, par leurs actes et leurs 
oaroles, par l’annonce ou par la 
cabale, le scandale de l’esprit et 
lu coeur.

“Avec toutes ces défenses ou 
es restrictions, on ne pourra plus 
; amuser larmoient, en choeur,
snob et Snobinette.........

Je te défie. Snob, viveur, Sno- 
omette echancrée, de rire, de te 
réjouir en venté, autant que 
personne d’honneur et de vertu
паіЛ’ C0CUr et -la to"science en 

Vn ssmt triste est un triste
Jean des Friches du Messager a nIt? Ґ““ Ье"'® ”inteté est 1® 

de Sherbrook est parti en guefre croix et aufjoies ^ S°mt 3UX 
depuis quelques longtemps contre Si ton plaisir Snnh a 
tous les ennemis de la race et de oeur si m f c’ Г °Ь de mon

x esters sz fsf •”“»»-

sscrssr.ürs•es derniers enseignement desV die1!, ’ qUe,tu 1 anluses ; parce qu’- 
vêques sur les amusements mon- 'VousTutres”'“* ‘U te.damnes-
lains n ont pas eu l’heur de nlaire im ♦ , utres » vous etes con-
Voici donc ce qu’il écrit: ZtJ amuscments’’, soupi-

Nous sommes en Carême, tem bêche & ç°™pagn,e- Garo- Иш-
d\pénitence'et decon^siom'r grariéuT'pimbèch^àr?L“nneur-

-s*»’’Eglise, la voix de Dieu criant avili?» contre !es amusements 
Pénitence, ne soit couverte par la temps contreT^''8’ *°Ш 
voix du inonde pervers et paier mê2u “ amusements 
que le démon conduit au cri de Carême ce »w’ ^ dç
jouissance et plaisirs”. ®*. “ TnP»s nous au-

Les bons catholiques qui son. donné la dent e la LVI Ч“'
entres, eft esprit et en vérité dan. un Ue et.tc ,a conserve par
le saint temps du Carême, en re mérite mère’^0”'13?11 qU® tu ne 
cevant les cendres bénites ont le PenfeTtn ■
devoir de continuer à prouver à r«isom?n,. D- raisonneur,
ce monde jouisseur qu’il y a en Snob viveur ™Mche: Pcnses-tu,
core, sur terre, de la foi de la ver -e p mPante Snobinet-.. .. fc Г*. «Cïa «us-sr- p“*
яьхиягг *

.ïsi’aa»a'C rss-'йл SèSZh *parler <tue rie ceurc-là— dans leur, léjà en travail de’fc “ dti 
mandements respectifs du Carê auront réveillé U. decomP°1s«‘>on, 
me, s’élèvent avec une apostoll ité quand -o, ! ZZr 
jue enérgie contre les maléfice létresse sera i ,amc en
du demon des amusements moder f e devant LUI раГаІ'
nés. danses sauvages et éhontées, c de toute P dre 
cinema corrupteur, luxe exagéré, 
modes feminines indécentes, etc.
C est que, d’un commun accord 
ils constatent que la dégradation 
des moeurs est effrayante et qu^

* £

\ /
Le monsieur près de moi sentait l’ail â^ple'in пе°тЬ1Є^

Sur son'mi 6 dC m.alheur’ en redressant sans cesse 
II me s? ! sa,gnant’ un lorgnon écorné,
Ft b A dait Ie coeur d’un coude plein de graisse.
Mêlés d m Є? acant ’ Un Paquet de cheveux 
Meles de fils de fer et bourrés de paillasse,

T e Paqu.et-assAeLz gros pour vous rendre envieux ~ 
Le classique Absalon à la longue tignasse!
SZZVre'" ?Є fallut m asseoir sur mon manteau 

- -n'ri ,yeuux fur>eux d’une fille pudique
І ;гігГГЄ;СЬ%тр’ eXf son haut collet— plus haut 
Et prit 1 air offensé d’une vierge angélique
Ma vue était sans voile enfin ! et j'aillais jouir

OnedT 4 renc°ntrait l’héroïne
Que dirait-il ? Déjà, afin de mieux l’ouïr
J avais ferme les yeux- ô parole divine !
Fut unbeoutedf01’S héIaS/ t0Ut ce q«e j’entendis 
Eut un bout de jargon (arrivant de ma droite
‘‘PhnnTî1'raXChe Voisin’ dont le coude bondit)

— . TU trouves Pas Qu’elle est ben maladroite..”

Four couronner îe toutTà Importe, au' sortir,'.....................

S Un dimanche matin, toujours 
sur le palier.

—II’où venez-vous, Madame 
Faibien, avec votre, petit garçon 
bçau comme un astre ?

—De la .grand’mese. Madame 
Haireur

—Vous allez l’abrutir.
Mme Faibien, sans s’émouvoir :

Et vous, d’où venez-vous, fout 
en toi'ctte, avec votre petit Nar­
cisse de blanc habillé?

—Du marché aux fleurs.
—Ah ! ...
—Il У en a de si jolies en cette 

saison!.... des roses!

% -
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TANLAC leS Pilules ‘V^6tales
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ram-

Chevaux! Chevaux!! Chevaux!!! , . ..oh des
’•oses!.... des capusines K... oh !... 
des capucines!.... des pivoines!..! 
oh ! des ces pivoines !...

Se ravisant, et avec un sourire 
narquois: ,

—Ca vaut les fleures artificielles 
de votre curé!

Abasourdie de tant de cynisme, 
Mme baibien se tait1.

Mme Haireur reprend.
—Que voulez-vous?.... je donne 

a mon Narcisse le culte des fleurs., 
ça n’en vaut pas un autre?

—Pas précisément, Madame.
Et chacun rentra chez soi.
La conclusion derrière la porte 

ne tarda pas:
—In éligion flerie portera 

' aïs fruits ! pensa l’une.
. —Quelle arriérée, cette Fai­

bien ! s ecria l’autre. Narcisse, sois 
une fleur, mon chéri !....'dit-elle 
en l’embrassant: -

Je viens de recevoirun très jofr lot de che­
vaux qui sont tous en bonne santé et prêts à 
prendre l’ouvrage.

le.
ravir !”L’héroïne, cher! puis le duc,

Morale:
Parfois, mieux vaudrait être ailleurs 
Уие parmi certains spectateurs__

“Le Quartier Latin”. PAUL ALFRED BEAUMONT.

UN CHEVAL GRIS PESANT 1400 livres. 
Une Paire de CHEVAUX GRIS 5 ans au prin­

temps, Pesant 2900 livres.
Une Paire dé CHEVAUX ROUGES (Belge) 

5 ans, Pesant 2775 livres. 
Un JOLI CHEVAL ROUGE 5 ans 1575 livres. 
Une JOLIE JUMENT BRUNE 5 ans 1400 liv. 
Un CHEVAL et une JUMENT 1200 chacun,

de deuxième main. 
Deux JOLIES JEUNES JUMENTS (Trot­

teur) 1000 et 1050 livres. 
Un JOLT CHEVAL AMBLEUBH1ÔÔ livres.
L „ Cest„!e. temPs d’acheter pour fmntr vos 

4 hallages d hiver et être prêt pour les 
du printemps.

Votre visite est sollicitée, et si 
tez je vous garantis satisfaction.

toutegoût!
—Гоиг sûr !... Ce soir, c’était 

cercle d études.... j’y ai appris les 
dangers de l’alcool... '
. —Crétin, va! parce que j’ai 
loue aux cartes?... qu’est-ce que 
I ai bu? trois verres?..

Derrière chaque porte :
Narcisse s indigne avec sa mè­

re contre l’obeurantisme.
Jean et sa mère, attristés, font 

une prière pour que Dieu ouvre 
es yeux à ces^pauvres aveugles.

LES DANSESmau-

/
-r

* * *
Sur le palier, toujours, un jeudi 

matin 1

1

—V, avez l’air rayonnant.Madame FaUtoi.. , ........... «ü,
jr-Il y a de quoi!
—Peut-on savoir?
—Oui, Au concour de catéchis- 

me, mon petit Jean a été premier
—Lest tout?.. Le mien a fait 

mieux : premier en calcul et pre­
mier en style... Le maître dit qu’­
il va le présenter au concours et- 
neral des écoles laiques.

-Oui mais la religion?.... il 
t ignore !

uns

Pendant le service militaire. 
Les deux mères sont seules...

_causent souvent sur le palier 
—Justement...vous pouvez voir. 
Elle tend un papier, Mme Fai 

bien lit cette hrase :
“La vie est chère ... j’ai perdu 

un soulier, il a fallu que je 
olace la paire... 
efait mon

ouvrages
Elles

/
vous ache.

J. W. HALL!
Edmundst

rem-
un copain m’a 

. porte-monnaie où j’a-
ais 38 francs ... Un mandat de 

’uO francs

gM
me Haireur, haussant les é

paules :
—A quoi ça sert?...on, ne serait pas trop’’... 

—C est toutes les semaines 
ne cela?

—Pas toutes les semaines, mais 
souvent

Vous y croyez ?
—Narcisse est incapable de 

mentir!
—Vous envoyez ?

,,"TTan 4“e j’aurai des sous?... 
Mais le votre, reprit Mme Hai­
reur, vous a-t-il écrit?

Mme Faibien cherche dans 
poche de tablier:

—Vous pouvez lire.
Mme Haireur articule tout haut : 
T’our la galette, ma chère ma­

man, je me suffis à peu près, Je 
crois qu>n m’envoyant 5 francs 
par semaine sur mes économies 
je me débrouillerai, en attendant 
le remier galon...

Rentrées chez elles

—Quel gouffre, ce Narcisse!
* * *

remonte son fils ie™!?Ven,le de marier 
presque inerte... et le couche. J мі gpS., .

Tandis que, derrière sa porté, le ^аіЬіеп 
Mme Haireur affolée regardde le paher Mm 

Narcisse étendu, Jean dit à sa 
mere. :

—Tu parles d’une cuite!
—Déjà ?
-Et pas ratée... je l’ai trouver 

allonge sur le trottoir... je ne 
pouvais le soulever...

* * *
Les deux jeunes 

venus ouvrier.
Un samedi soir, très tard, après 

1° heures et demi, Narcisse et 
Jean rentrant l’un et l’autre se 
rencontrent sur lè palier.

Narcisse, rouge « échauffé:
loi, Jean, 1 nomme rangé, tu 

viens si tard du bistro?
Non, du patro... ça rime!
Narcisse éclate de rire:
—Pas possible 1... Tu

ton a des 
sous, nous autres... et ça suffit...

Derrière la porte respective • 
^Embrassant Jean, Mme Fai

—Je t’aime mieux mon chré- 
tien!

” Л com-

■—Gagne des sous, mon garsf 
ça vaut mieux que les chimères ! 

* * *
garçons sont en

iti-nce
Qualité

ConfianceEfficacité pour 
sans cesse, crier 
gare à ceci, gare

Les deux 
prentissage.

Un soir, Mme Faibien et Mme 
Haireur entendant du bruit dans 
1 escalier sortent toutes deux au 
meme instant sur le palier.

—J’e itends la voix de lean.
—Et celle de Narcisse... *
Elles se taisent pour écouter.
Неп bas, montent ces mots-
—Donne-moi le bras... je vais 

te soulever, mon vieux Narcisse... 
La... allons, hisse-toi...

Іе—- je ne peux pas...
—Narcisse est malade! s’écria 

sa mere.
Eplorée, elle se précipite... Ai­

dée de Jean elle

■P-

RENFORCISS:Z-VOUSI sa

Pendant les longs mois d*hiver, vous avez maji- 
gé des aliments pesants et n’àvez eu que très 
peu d’exerçices physiques. Le résultat est que votre 
sang est devenu surchargé d’impuretés. Nous recom­
mandons: •

vous
•SW

Vcomn-

P aiS,r que nous autres" 
finis et ions-contre toutes ces éco-

dl'‘ces’ !“ mauva's théâtres, 
es organisations de “select” dé- 
■auche, ces sortes d’amusements 
m moraux ou pernicieux où les 
'mes commencent à se 
1er dans la perdition 
ternite?.

LE PURIFICATEUR de SANG
NYAL

і

Et les deux femmes 
nent le dos.

Quand Jean fut rentré :
. Tu sais, lui dit sa mère, Nar 

cisse a trouvé fortune ?
Oui.
Mme Haireur parait ennuyée!
Elle a grand tort, reprit Jean 

Sa (posant) belle fille s’appel 
le Rose Narcisse et" Rose, ça lui 
tait un joli bouquet, puisqu’elle 
a le (culte des fleurs)...!

Quelques mois après le palier 
fut desert.... ,,

Mme Faibien le quittait pour 
une charmante maison avec petit 
jardin tout près du délicieux mé­
nage, heureux dans l’attente d’un

Mme Haireur — chose étrange 
le meme jour — le quittait aussi ’ 
pour un réduit lamentable... seul 
retuge que lui permette! sa misè-

se tour-rencontrant sur 
e Haireur : 

vous apprendre une
V précipi 

pour l’é-Pour nettoyer le sang et renforcir le système. 
Achetez-en une Jbouteillé et mettez vous en bonne 
condition pour lé printemps. Débarrassez-vous de 
cette fatigue.

-J’ai à 
nouvelle

Ah !.... dittes vite.
-*Jean est fiancé.
Mes compliments.

L-!T’feïm.e.fi,le charmante... par­
faite chrétienne... situation excel-
*ПМт ' C«S- la f,lle de 800 patron !

Mme Haireur rougit... elle est 
jalouse... Elle grommelle ; >

—Ces bigots-là ont toutes les 
veines....

Mme Faibien, qui n’a pas enten­
du, reprend :

—Et’ le vôtrè, Madame, 
marie pas?
fa~Si donc. Madame, c’est déjà

r?*** fe n en *• rien su 
■ Préfère une (union libre).. 

am» o„ pss besoin de pubü- 
cité pour annoncer son choix.

Jean des Friches.
1
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Hgens sont de-

AVIS est par la présente don­
né qu une assemblée des action­
naires de la compagnie Edmunds- 
ton Knights of Columbus Ltd.

Pat ordre du Président, 

Hon.J~K. MICHAUD.

as
LB8 PHARMACIENS DR CONFIANCE

E DM U N D S T O N,

• Notre devièe :
Le. meüleurea drogues

ne se

iiN. B.

Votre déair: 
Le* bas prix.
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